
pure qu'approche l 'heure du passage du cor-

Les soldata rangés su r deux files main
t iennent les curieux. I.es uniformes resplen
dissants qui fatiguent l'œil contrastent avec 
Je costume des indigènes de la province de 
ba lamanque , aux culottes courtes ; ouvertes 
s u r le coté, aux jambières de cuir noir, et 
au veston conrt ouvert, sous lequel s 'aper 
çoit tin gilet également d e cuh \ 

Là-baa les Aragonais se distinguent par le 
mouchoir bariolé qui leur, sert de coiffure, 
la ceinture de laine noire enroulée Autour 
des reins et les semelles de corde retenues 
p a r de longue» at taches noires qui compo
sent toute leur chaussure . 

Mais voici qu'un mouvement se produit 
« a n s la foule. Des ordres brefs sont donnés ; 
les trompettes sonnent ; le canon gronde ; 
on entend au loin les acclamations : c'est 
le cortège royal qui va a r r iver au palais. 

Explosiond'unebombe 
Morts et blessés. - Nombreuses 

arrestations. - Le Roi et 
la Reine indemnes. 

Une bombe a été jetée du haut d'un balcon 
jm moment où le cortège royal revenant] de 
légl ise . atteignait l 'extrémité de la Galle 
Mayor, devant l 'ambassade d'Italie. Il ^ a 
plusieurs blessés. 

Le roi Alphonse M la nouvelle reine d'Es
pagne sont rentrés sains et saufs au palais. 

Une nouvelle dépêche dit : 
La bombe a fait explosion devant la voi

lu re du cortège royal traînée par huit che
vaux. Un écuyer a été blessé ; un enfant 
qui ass is tâ t au défilé a été tué. Le roi Al
phonse X i n et la reine ont montré le plus 
grand courage et le plus grand sang-froid. 

Le cortège, dès que la première émotion 
se fut dissipée a repris sa marche. 

Un jeune homme de 14 ans a été arrêté 
comme l 'auteur présumé de l 'attentat. 

Une autre dépêche annonce : 
L'auteur de l 'attentat a pris la fuite ; 7 

personnes ont été blessées ; un cheval a été 
tué. Une trentaine d'arrestations ont été 
ppérées. 

(VOIR NOTRE DERNIERE HEURE). 
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CONSEIL _DE_ CABINET 
La préparation du budget de 1907. — Les 

dépenses supplémentaires. — L'équili
bre du budget. 

Paris , 31 niai. — Les ministres se sont 
réunis ce matin en Conseil de cabinet au 
ministère de la justice, sous la présidence de 
M. Sarrien. Ils ont continué a s'occuper des 
questions que soulève la préparation du bud
get de 1907. 

Nous avons indiqué hier quelles étaient 
les causes qui rendaient difficile l'établisse-
me : t de ce budget. Ce» causes sont, on se le 
rappelle, d'une part, la disparition des res
sources exceptionnelles dont a bénéficia 
l'exercice 1906 et, d 'autre part, la grande-
quantité de dépenses supplémentaires im
possibles à éviter. 

Pour compléter ce tableau de la situation 
financière, nous devons indiquer qu'il v a 
une dépense exceptionnelle déjà effectuée, 
au cours de* 1906, en dehors de I ut crédit 
budgétaire correspondant et dont la charge 
Iva exercer sa. répercussion sur le budget de 
m»7. 

Ce n'est uni mystère pour personne rju'an 
fcours de la crise politique qui se manifesta 
A l'occasion de l'affaire du Maroc, avant et 
'durant la conférence d'Algésiras, des dépen
ses élevées furent effectuées pour compléter 
notre armement et fortifier nuire puissance 
militaire pour le cas où un conilit aurai t pu 
éclater. 

Ces dépenses s'élevèrent à 195 millions, 
•tu moment où il devenait possible de le. ré
gulariser, on se trouvait à la veille de l'expi
ration de la législature, et la Chambre dut 
•e séparer pour les élections générales. C'est 
dorva à la Chambre nouvelle qu'il appartient 
d e régler cette question, et l'occasion lui en 
• e r a offerte à propos du budget de 1907. Voi
ci comment 

Le ministre des finances ne pouvait son
ger à couvrir cette dépense exceptionnelle et 
non renouvelable par des ressources perma
nentes provenant de l'impôt. Il s est arrêté 
d'accord avec le conseil des ministres, a l'i
dée de recourir à un moyen de trésorerie, 
probablement une émission d'obligations à 
terme plus ou moins court, dont l'exercice 
1907 commencera à supporter la chars* P a r 

iption d'une annuité d'arrérages et d'a
mortissement. 

Profitant de celte circonstance, le mîniflre 
'des finances a eu l'idée d'étendre ce moyen 
de trésorerie à quelques-unes des dépenses 
•upplémentoires qui se présentent pour 1907 
et qui n'ont qu'un caractère passager, telles 

3-e relies pour certains approvisionnements 
e la guerre et de la marine, et a la cons

truction d'un matériel nouveau des postes, 
rendu nécessaire par le dégrèvement de la 
t axe des lettres. 

Ces dépenses n'ayant pas de caractère 
permanent, on a jugé i>oss<f>le d'y faire face 
aussi par des ressources d'emprunt en éten
dant un peu le chiffre (le 1 émission d'obliga
tions , . 

En osant de ce procédé, on a. pu réduire a 
194 mil l ion le chiffre des dépenses supplé
mentaires d'un caractère permanent que 
comporte le budget de 1907 et auxquelles doi
vent correspondre des ressources permanen
tes. 

Un nouvel effort va être tenté pour essayer 
de réduire encore un peu ce chiffre de 191 
millions. M. Poincarré doit en effet recevoir 
Cet après-midi au ministère des finances, en 

conférence pl 'n ière , las contrôleurs des dé
penses engagées et » • directeia» de la 
comptabilité de ton* les ministères pour re
chercher avec eux «/il e s \ encore possible 
d'opérer quelques réductions nouvelle». • 

Ce n'est que lorsque leTrtJiffre des dépen
ses supplémentaires sera, ainsi définitive
ment fixé que l'on sera conduit à régler le 
mode d'établissement de réquihbre par le 
choix du procédé devant fournir les ressour
ces nécessaires. 

particulier. On ne 
avon#vrremporté 
mes, mais U est 
ter que notre du 
chose"'flui doive; 
quées qu'elles soi 

- nous erapêc" 

La nouvel^Ohambro 
La séance d'ouverture 

Paris. 31 mai. — Comme on le sait, c'est 
demain vendredi 1er juin, que la nouvelle 
Chambre va entrer en exercice. La session 
actuelle, dont la durée légale est de cinq 
mois, né l an t pas terminée, l'Assemblée is
sue des élections du ti st 20 mai se substi
tuant a celle dont le mandat prend lin au
jourd'hui même dovra compléter la période 
de session ordinaire prévue par la Consti
tution. 

Que sera la première séance de rentrée ? 
Une séance de pure formalité. Elle sera 

unièmement consacrée à l'élection du prési
dent provisoire, qui restera en fonctions 
jusqu'au moment où la Cliambre, ayan t va
lidé plue de la moitié do ses membres aura 
k procéder & l'élection de son préskient et 
de son bureau définitifs. 

L'honneur de présider la 'première séance 
de cette législature devrait revenir à M, de 
Mahy, mii a i'.i réélu dimanche dernier à 
la Réunion, maie, en raison de son état de 
santé, il & décliné l 'honneur qui lui revenait 
par le nrivilège de l'âge. 

Le fauteuil présidentiel sera occupé nar 
M. Louis IVissy, député libéral de l'Eure.-

M. Louis Passy est député depuis trente-
cinq ans. Comme M. de Mahy. il a appar
tenu à l'Assemblée nationale depuis l'ori
gine et a siégé a toutes les Chambres qui se 
son) succédé denuis. M. Louis Passy est né 
le i décembre 1830. 

Les groupes de gauche 
L'animation est assez grande cet aprés-

midi dans les couloirs du Palais-Dourbon. 
Tous les grounes du bloc. l'Union démocra
tique, la Guuclie radicale-socialiste, l 'Exirê-
me-gauche radicale socialiste, et le Groupe 
socialiste narlomejilaire sont convoqués. 

Gauche radicule, nue présidait au
trefois M. Sarrion. ne se réunira nue demain 
avant la séance de lu Chambre. 

Les divers groupes du Bloc se réunissent 
pour 6e reconstituer et s'entendre au sujet 
de la composilicn de la délégation des gau
ches. La discussion por lera aussi su r les 
étscilions pour le bureau de la Chambre. 

Pour la présidence, M. Henri Hrisson s»-ra 
seul candidat. Mais pour les vsoe-présiden-
ces, les candidatures foisonnent. MM. (f i l 
iaux, Rabier, Berteaux, Colliard, (liivot-Dcs-
saigne. Cruppi, Codct, Gérault-Ricliard ont 
annoncé leur intention de se présenter. 

Interpellation de Constans 
Le citoyen Paul Constans. député socia

liste unifié de Montluçon. vient d 'adresser a, 
M. SaiTien, président du Conseil, la lettre 
suivante : 

« Sans aucune raison avouable, sans mô
me qu'un seul, prétexte put être invo-iué, 
Montluçon a été occupé militairement du 29 
avril au 24 mai ; la population paisible et 
inoffensive, a été terrorisée par des troupes 
en armes placées sous les ordres d'un com
missaire central, mal irualifié pour détenir 
une parcelle de l'autorité poblfaue. dont les 
provocations au lacieuses ont failli causer 
les pires malheur*. 

» D'autre part, le patronat de nos usines 
viole ouvertement Le droit syndical émanant 
de la loi de MN sur !<»* syndicats profes
sionnels et porte gravement 'atteinte à la li
berté du travail contre les ouvriers. 

» Pour ces motifs, j 'ai l'intention d'infer-
peller le gouvernement : 

« Sur la t t i 'ude des agents du gouverne
ment 4 l'égard de la population ouvrière de 
Montluçon ; 

» 2. Sur les mesures mie le gouvernement 
compte prendre pour obliger les patrons à 
respecter In loi et assurer le respect de la 
liberté du travail entravée par les em
ployeurs. » 

Interpellation de Carnaud 
Camaud, député socialiste des Bouehes-

du-Rhône, vient d'aviser le gouvernement 
de son intention de l'interpeller sur les me
sures qu'il compte prendre pour réorganiser 
sur des bases répnblieaines et rationnelles 
l'éducation et renseignement en France et 
pour y réaliser l'égalité des enfants devant 
l'instruction. 

D'autre part, Carnaud demandera que cet
te interpellation soit jointe a celle de M. 
Cérault-Richard sur la politique générale. 

Les socialistes unifiés 
QUELQUES INTERVIEWS 

Le parti socialiste unifié a décidé hier, 
comme on le sait, dans ur.c réunion prépara
toire de conserver son autonomie. Celte dé
cision ayant été prise a la presqu'unanimité 
des membres présents, il nous a paru inté
ressant, étant donnée son importance, de 
rechercher quelles raisons l'avaient déter
minée. Nous nous sommes donc adressé a 
quelques personnalités du groupe. Voici ce 
qui nous a été répondu : 

JULES Ct 'KSPE. député de Roubaix. — 
Je suis pour ma port très satisfait d'une dé
cision qui rend au parti socialiste intégral 
sa compléta indépendance. Il n'aura plus 
désormais qu'à s'occuper de son programme 

eut pas dire que nous 
vic toint jmr noot-n.ê. 
s util» «M faire oons! ,. 

illne noua lait faire dis 
fautant plus être rerniir-
us rares. Cette décision 
nullement de coopér. r 

dans la mesure oSTnous le jugerons à 
poa à la solution prochaine d'un certain nom. 
bre de projets sociaux. 

PAUL CONSTANS, député de l'Allier — 
J 'av toujours été par t i san de l'indépendance 
absolue da parti aoctaliate vis-à-vis des au. 
très fractions d'une Chambre bourgeoise. 
AU891 Je ne pul» me montrer que très sntis. 
fait de la resolution qui vient d'être prise. 
Quanti je votais quelquefois pour le minis
tère Cnmbes, je n 'abandonnais pas du tout 
mes idéçs indépendantes, mais jenvisageais 
alors l'intérêt supérieur du parti républicain 
Aujourd'hui qu'il semble j " avoir une mnjn-
rité suffisante & la Chambre pour défendre 
des conceptions oue nous considérons com
me modérées.. Il était logique que nous d«ri. 
dions de rester indépendants et libres. Fal-
tes remarquer que nous avons décidé t|ue 
notre groupe n'aurait ni président ni vice-
président, qu'il ne présenterait aucun candi
dat à l'un des postes de la Chambre, que 
toute sa hiérarchie galonnée consisterait en 
la désignation ultérieure d'un unique secré
taire chargé d'enregistrer les délibérations 
du groupe. En ce qui me eoncerneTpersun. 
nellement, je déposerai dés les premiers 
jours de la rentrée un projet général d'uni. 
nistle et j 'espère qu'il sera voté 1 

COUTANT, député d'Ivry. — Le groupe 
a bien fait de nous transformer en indepen-,.« violer les droits essentiels et inallénabl 
dants : c était reconnaître en même temps ' d e l'Eglise, mettre l'autorité religieuse soi 
que nous étions capables de marcher seuls ' 
et que nous n'attendions que de nous-mêmes 
le triomphe de nos conceptions socialistes. 
Notre détachement que Ion appellera dé
fection de ce que l'on appelait le Bloc, favo
risera donc l'alliance nouvelle des progi 

'i , )L-
vriers restés croyants, taaofc que) les nôtres 
risquent de se heur ter demain à aile démo
cratie' antialéncs.1*., parfois antireligieuse. 
Les adversaires de la résistance f i n remar

quer, d'autre pari ,que lea résnMfs de la 
latte religieuse qui s'est poamiivte de l'au
tre côté du Rhin, pendant da lOggues an
nées, n'ont Pas été aussi éclatants que cer
tains la croient sur ta fol da pubHcistes en
thousiastes ; qu'aujourd'hui même, après 
pliu 4a trente ans, la situation légale du ca-
thojicisnje n'est lias es qu'ils imaginent ; qu« 
le pape a dû tolérer en Allemagne des asso
ciations cultuelles u bien plus dures que les 
nôtres, bien plus opposées aux libertés de 
l'Eglise et à ses droits. » 

Ile disent que la plupart des avantages 
matériels dont les catholiques jouissent sont 
très précaires, autant que coux dont jouis
saient les catholique* français sous la Res
tauration et .sous le second empire, et que 
les marchandages quotidiens, qui ont aidé 
le centre à les acheter, ont peut-être plus 
compromis l'avenir du catholicisme a l l e -
m a n j , qu'ils ne l'ont préparé «t assuré. 

IOUS les évoques ont reçu au reste un 
i< mémoire confidentiel », sans nom d'auteur 
ni d'imprimeur, qui est intitulé : « Les asso
ciations cultuelles en Allemagne : législation 
et documents relatifs a l'attitude prise pa r 
le Saint-Siège et par l'épiscopat. » 

L'auteur de la brochure fait remarquer 
dans sa préface que le système des associa
tions enliuelles fonctionne en Allemagne de
puis 1875, et H qu'après avoir protesté contre 
la loi qui les Instituait et qu'ils déclaraient 

! !» 

la dépendance d'associations laïques et du 
pouvoir civil .i, les évêques allemands s'y 
soumirent, pratiquement, avec l'autorisation 
du souverain pontife. » 

nés et même ceux qui ne sont pas encore 
venus au manda) lorsqu'on tue leurs mères, 
sont convertis an conserves, auxquelles iea 
beefpackefs .donnent le nom do « pétés de 
volaille ! n Des Biiections do produits chlmi-

3lies sont faitea dans les quartiers da vlan-
es avariées, pour leur enlever toute mau

vaise odeur : cas «fendes sont ensuite mises 
sur le marché, et rien n'est perdu pour les 
beef pack era. 

En portant ces faits à la connaissance <Tn 
public, M. Sinclair, sûr de ses informations, 
34/le le» «gieafpacfcers » de le poursuivie 
pnrrr'diffamation devant les tribunaux. 
• Ile leur celé, les fabricants de conserves, 
at terrés pur les révélations qui sont failes, 
mais cependant désireux de continuer le 
commerce criminel qui les enrichit, em
ploient toute leur influence pour empêcher 
le Congres d'adopter le projet de loi Beve-
ridge. Il ««t probable, cependant, qu'ils de
vront battre en retraite sur ce point, car on 
déclare que. s'ils réussissaient dans leurs 
efforts, M. Roosevelt n'hésiterait pas a pu
blier le rapport des commissaires Neill et 
Reynolds, ce qui finirait de porter un coup 
"mortel A leurs affaires, que les révélations 
récente* ont déjà lait oûfisiué'ablément di
minuer. 

Les journaux déclarent que M. Sinclair a 
reçu d'amis habitant Chicago de nombrau-
ses lettres lui annonçant que, s'il tenait à la 
vie, il devrait cesser sa campagne centre les 
« « beefpeekrr8 M, car ceux-ci sont tellement 
atterrés qu'ils feront n'importe quoi pour 
sr. tfr Indemnes de la lutte engagée. * ". Sin
clair, malgré ces menaces, a affirmé qu'il ne 
cesserait pas avant que la lumière complète 
ait été officiellement faite sur Jos procédés 
des « beefpackers ». 

slstes dissidents et des radicaux de fraîche 
date. Ainsi se trouvera constituée cette sain
te alliance préconisée p a r M. Poincaré dans 
son discours de Commercy qui permettra 
une fois de plus aux parlementaires, d'esca
moter les véritables réformes sociales, je 
suis bien tranquille, les loups ne se mangent 
pas entre eux et ce n'est pas encore tout 
de suite que nous verrons nos députés bour-
geois voter par exemple, l'impôt sur le re
venu. 

L'assemblée des Evêques 
Deuxième journée du Concile de Paris, sur 

la Séparation des Eglises et de l'Etat. 
Un télégramme du Pape.— La ques

tion des associations cultuelles. 
Parie, 31 mai. — la- troisième séance de 

rassemblée de l'épiscoyet françoi* s est te
nue ce matin, à l'archevêché, de neuf heures 
et demie à. midi moins dix. 

Comme aux deux réunions d'hier, 7i pré
lats y ont pria part. 

Au début de la réunion, lecture a été don
née aux assistants d'un télégramme du pape 
au cardinal Richard, transmis i'"1' le 
cardinal Merry dei Val. 

Cette dépêclie est la réponse.de Pie X aux 
vœux que lui ont adressés hier les évêques 
de Fiance réunis. En voici le texte : 

Rome, 30 mat, 9 h. 25. 
te Saint-Père qui, par la pensée et la 

prière suit de près la réunion des évêques 
français, a beaucoup agréé les sentiments 
dont Votre Eminence a été te digne inte,r-
yrèle. En remerciant l'épiscopat. Sa Sainteté 
lient à l'assurer de nouveau de sa paternelle 
bientfeillance el, par sa bénédiction aposto-
lUlve accordée de grand coeur, attire sur 
toiis les évéqû*$ de France les grâces et les 
lumières du ïainl-Esprit. 

La séance de cet après-midi a commencé 
a deux heures et demie ; elle a pris fin vrai
semblablement, comme celle d'hier, vers 
cinq heures et quart. 

Les travaux de l'assemblée se prolonge>-
ront certainement jusqu'à demain soir, bien 
que les prélats soient invités a ne pas par
ler plus de dix ou quinze minutes. 

Gomme hier, les évêques délibèrent à huis-
clos et le secret est gardé sur les séances. 

LES ASSOCIATIONS CULTUELLES 
On prétend qu'il a été question au cours 

de la séance de ce matin de l'organisation 
des associations cultuelles en Allemagne. 

On sait que pour justifier leurs espéran
ce» les partisans de la résistance allèguent 
volontiers l e s victoires remportées par les 
catholiques allemands dan s la terrible lutte 
du Kulturkairipf. H Tant que le clergé alle
mand, disenUils, a cédé, lui aussi, comme 
nous, a été humilié, piétiné. Du jour où il 
s'est décidé, n'ayant plus rien à perdre, à 
faire bravement front, U a été respecté, 
tr iomphant » Un évêque a même écrit : 
« Ce n'est pas faire injure aux ennemis des 
catholiques de France en disant qu'ils sont 
bien petits devant les organisateurs de la 
persécution en Allemagne. » 

Certains prélats pensent par contre que 
ceux qui ont à la bouche l'exemple des catho
liques allemande se font peut-être des illu
sions sur le fait en lui-même et plus encore 
sur renseignement qu'il comporte ; qu'ils ne 
remarquent pas qu n la situation religieuse 
en France en 1906 est différente de ce qu'elle 
était en Allemagne en 1873. 

Le s catholiques allemands ne traînaient 
pas, comme les catholiques français, tout 
un passé d'opposition politique et gouverne
mentale. Entre eux et leurs adversaires, il 
ne s'agissait que de bataille sur le terrain 
religieux. Leg évêques allemands pouvaient 
compter sur le concours de paysans et d'ou-

LE VOTE DES EVEQUES 
On avait assuré que les évêques devaient 

exprimer leurs voles dans des enveloppes 
cachetées qui no seraient dépouillées qu'a 
Rome. n 

Nos renseignements nous permettent ee 
malin de croire qu'après chaque vote le 
dépouillement est fait immédiatement par 
la commission. Le vote est secret en ce sens 
que leg évêques répondent à chaque point du 
questionnaire, sans signer, par oui ou non. 

Otj prétend que le questionnaire est rédi
gé fort habilement et de manière a solliciter 
les réponses en faveur de la résistance, 
mai'j sans toutefois e n assumer la responsa
bilité. 

Quelques évéquai avaient proposé un pfle-
rinnffe collectif ,1e |on« les membres de l'as
semblée à la basilique de Montmartre Mais 
ce projet jupe inopportun par plusieurs pré
lat» a été écarté. 

M. Caflenn, évêque de Luçnn, membre de 
la commission prépnratolre. qui a été frappé 
h i r r d'une attaque 'l'hémiplégie, est soigné 
a Snint-Sulpioe où il était descendu. 

Empoisonneurs publics 
Le scandale de Chicago. — L'intervention du 

président Roosevelt.— L'enquête du gou
vernement. — Vive émotion dans le 

pavs. — Procédés infâmes des 
fabricants de conserves. — 

Manoeuvre» d'étouffe-
ment et menaces de 

mort. 
PuHs. Ml mat. — Le Matin reçoit de son cor

respondant de New-York les renseignements sui
vants sur la ojravt affaire des conserve., avances 
dî Chicajio. dont nous avons parlé hier : 

C'est à la suite de la publication d'un livre 
de M. Upton Sinclair, intitulé la. i Jungle » et 
portant sur les faits honteux qui se passent 
dans les abattoirs de Chicago, que M. Hoo-
sevelt ordonna,a deux commissaires du gou
vernement, MM. Neill, et Reynolds, de faire 
une enquête. Le résultat de" cette enquête 
n'a pas encore été publié, et, disent des dé
pêches de Washington, il ne sera probable
ment pas publié de sitôt, malgré les deman
des faites a ce sujet par certains membres 
du congrès. 

Ces révélations de M. Sinclair ont, cepen
dant, produit la plus vive émotion dans ce 
pays et elles sont aussi la cause indirecte 
ou'un sénatsur, M. Beveridge, a proposé au 
congrès un projet de loi tendant à ce qu'une 
surveillance sanitaire des plus sévères soit 
établie dans les abattoirs de Chicago. Les 
multimillionnaires et autres personne» inté
ressées dans l'élevage du bétail et la fabri
cation des conserves font tout leur possible 
pour empêcher la publication du rupr>ort 
Neill-Reynolds et l'adoption du projet de loi 
déposé par M. Ileveridge ; mais il est proba
ble, qu'ils n'y parviendront pas, car l'opinion 
publique est tellement excitée contre eux 
qu'elle saura forcer le congrès ù prendre les 
mesures nécessaires. 

En attendant cependant, M. Sinclair et di
verses autres personnes continuent leurs ré
vélations sensationnelles dans les journaux. 
Ils montrent comment, par des procédés 
qu'on peut ouali/ier d'infâmes, les «ibeefpac-
kers », nom donné ici aux grands fabricants 
de conserves, arrivent à s enrichir rapide
ment. Les beefpackers, en effet, ne crai
gnent pas, au mépris de toutes les loi» sa
nitaires, d'utiliser pour la fabricaiton de 
leurs conserves, des animaux crevés ou at
teints du choléra ou de la tuberculose. C'est 
ainsi que M. Reynolds, un des commissaires 
du gouvernement chargés de faire une en
quête sur les faits dévoilés par M. Sinclair, 
assistant, un matin, à la tuerie de 31 bêtes, 
a découvert que, sur ce nombre, 24 étaient 
atteintes de quelque maladie'. Tout est utili
sé par les beefpackers, qui se livrent aux 
fraudes les plus éhontées. Les veaux mort-

Les Elections Danoises 
Une victoire socialise. — Huit nouveaux dé

putés de la Social-Démocratie entrent 
au Folkething. 

Copenhague, 31 mai. — Mardi ont eu lieu 
au Danemark les élections générales poul
ie Folkething (Chambrr., Filles étaient d'une 
particulière importance, étant donné la si
tuation assez difficile du ministère et s a ma
jorité faible duns cette Chambre. 

lies 114 membres du Parlement qui se re
présentaient devant les électeurs, 51» étaient 
ministériels convaincus et formaient le parti 
du centre, 15 étaient radicaux, 16 socialistes, 
12 modérés do gauche et 12 conservateurs. 
Le gouvorneiusut avait jusqu'ici pour lui 
dans Sa politique de défente militai!.-, la 
pierre d achoppement parlementaire danoise, 
les modérés et les conservateurs, soit un to
tal de 83 voix oontic 31. Mais M. Christon-
sen, premier ministre, a comme collabora
teur au ministère de la Justice, M. Alberti, 
très impopulaire au Parlement, où il a con
tre lui la coalition do la gauche et de la 
droite, soit 5ti députés. Dans le pays, on crai
gnait en conséquence des élections défavo
rables au gouvernement ; mais celui-ci est 
resté a peu près sur ses positions. 

Les membres du FolkeUiing nouvellement 
élus seront ainsi répartis : 

Parti du gouvernement, J."> : socialistes, 
24 ; droite, 13 ; gauche modérée, a ; r a d i 
caux7, 11 : indépendants, t. 

Le parti du gouvernement a gagné 4 siè
ges et en a perdu i> ; le parti twialitle m a 
gagné 9 et perdu 4 ; la droit* en a gagné 4 
et perdu 3 ; la gauche modérée «n a gagné 1 
et perdq 4 ; le s radicaux, ©n ont gagné 1 et 
perdu 5. 

Les élection» donnent donc au gouverne
ment une majorité do 77 voix contre 38 sur 
les questions militaires ; mais la coalition de 
la droite et de la gauche contre M. Alberti 
donnerait à l'opposition 67 voix contre T>3 
su gouvernement Restent les deux indépen
dants. 

Le suceèc, des socialiste» est le fait sail
lant des élections. 

Tragique désespoir duos épousa 
P o u r abréger les sooit tances de son m a r i , 

qui est paralytique, nue femme tente da 
le tuer. — Elle le blesse légèrement 

d'un ceup de couteau. 
Bordeaux, 31 mai. — Ua d rame navran t 

s'est dérowié hier matin d a n s l 'immeuble 
situé au numéro 6 de la rua Succursale. L'ne 
feiiune flui fut toute la vie le modèle de» 
épouses et la meilleure de* mères, a tenté, 
duos un momeot U'mco-nccvojble absence, 
de tuer son mari, un pararytlqué, en 'u 
tant un coup de couleau à la gorge, 
aous 1 influence même de l'émotion, le brasj 
de la malheureuse n'a frappé ni fort ni j 
et le vieillard a été légèrement t ranspercé 
par la pointe de la lame. 

L'épouse affolée a dit au commissaire da 
police que c'était uniquement pour lurra— 
cher à ses souffrance» de plus en plus in
supportables, qu'alla avait voulu donner la 
mort é, son mari. 

Au commissariat da la rue Mouneyra, o j 
elle se rendit, vers neuf heures trente, cette 
femme demanda ù voir M. Dominique. 
Comme elle paraissai t extrêmement trou
blée et s'exprimait avec peine, le mapi 
\ int a son aide en lui posant quelque, ques
tions. 

i l apprit f u s la visiteuse se n-amiiait Ca
therine " 

Ptrte duo cuirassé anglais 
Londres, 31 mai. — Le cuirassé anglais 

Montagu s'est échoué a la pointe Shutter, au 
sud <je l'Ile Sundy, sur la côte du Devonshire. 
Le cuirassé a perdu ses deux hélices et ses 
instruments de télégraphie sang fil. Sa c <-
que est percée sous l'avant * tribord. L'eau 
a envahi plusieurs compartiments et a inon
dé la machinerie, la chaufferie et les chau
dières. 

Le Montagu donne fortement de la bande 
à tribord. L'eau recouvre les filets ù torpil
les et continue à envahir le cuirassé. I>e 
nombreux remorqueurs sont purtis à son 
secours. 

Au moment de l'accident, un épais brouil
lard régnait, qui ne s est pas encore dissipé. 

Shutter-point est un roue de granit qui se 
trouve au sud-ouest de l'Ile de Sundy et est 
presque entièrement isolé du rivage? 

C'est à cet endroit, détail intéressant, qno 
le romancier anglais Kingsley, dans son 
Westuard Ho .', place la scène du naufrage 
du navire-amiral espagnol. Le naufrage du 
roman est devenu une terrible réalité. 

Le Montagu est un cuirassé de première 
classe à deux hélices. Il est de cons-

. truction récente, ayant été achevé à Devon-
port en 1903. Il déplace 11.000 tonnes. 

II compte 4 canons do 305 m/m ; une tou
relle, du récent modèle de 50 tonnes, tirant 
il raison do 2 coups par minutes d,- nou
veaux projectiles de 850 livres ; 12 canons 
de 152 m/m, 10 canons de 7G m/m, 6 canons 
de 47 m/m, 4 tubes sous-marins. 

Le cuirassé Afonfagu est considéré comme 
définitivement perdit 

no Dupas, épouto Gaasi ' , qu elle était 
âgée de cinquantiKÙiq ans et que son mai l , 
âgé de ftcuxaute ans , était s plu
sieurs, moig de paralysie générale. Us on» 
pendant de longues années exercé la pro
fession de concierges au lycée Longchomp 
et n 'y ont lai-se, entre parentbcios, que 
d'exeàiianij souvenirs. 

Cath' . xpliqua donc au macis -
trat quelle vo >ri. La mol-
heureuse, dont I élat mental «érable n 
tant, croit, en oTfet, l'avoir assassiné 
donna des détails qui parurent n é s pr> 
qui étaient, en tous ta» , très vraiseï 
blés. 

« Ce matin, h 9 heures, dit-elle, mon pau
vre mari éprouva des douleur* plus violen
tes encore que de eoutume. Il me semblât 
qiltl allait défaillir, j ' e s saya i cependant d a . 
doucir ses maux de nso» mieux, ruais ) • n f 
pus réussir. A un moment donné ses actif» 
fiances devinrent intolérables. J« 
était à l'agonie. Je perdis la tête. J e m • 
rai d'un couteau qui était su r la tnbb 
cuisine, el, ulin de délivrer mon m 
reux homme, je lui en port i 
à ia gorge, fi tomba sur iè plancher. .-«da 
milieu d'une flaque de sang qui nvriit 
des blessures. Et il e.st ; 
commissaire.. . » 

M. Dominique interrompit ce | 
En compagnie d« Mme Gassie i! 
Succursale où il constata nvec plai- ; 
les faits avaient été énormément exa| 
par l'épousa. 

Le paralytique était bien étendu, h'es^a 
au cou sur le plancher et 
très abondanie s'était i 
produite, maie Je malade, n i 
seule blessure BU lieu de trois et elle i 
nullement mortelle. L'ancien e 
lycée I.ongehamp fut aussitôt 1rs • 
l'hôpital. od i'inleJrne de service se rendit 
compte que la plaie n'eet pas très 
Elle ne met pa» ses jours en danger. Mai* 
l'état généra] du paralytique, qui éiait déjà 
grave, reste toujours très inquiétant. 

0"ant ;\ l'infortunée, Mme Gassie, elle e«t, 
depuis, très abattue. An commissariat do 
police, où nous 1 a von R aperçue, elle n> cc^-
sait de répéter : » Mon pauvre mari es t 
mort.... Je l'ai tué. Mais il souffrait trop. >> 

A certains moments, elle CTOvali le - •'-
auprès délie, couvert de senq. M. Domini
que, en raison do son état, a cru de-, 
faire examiner par M. le docte 
médecin mm 

entait pas 1 
liénatiin nie- ' % 
donc été erronée '* p» , 
(ion de tentative de meurtrie. 

Douzs assassinats 
Nouveaux renseignements sur le* forfaits 

du tueur de femmes de Leipzig. — Une 
affaire fantastique— Un profession

nel de l 'assassinat. 
Berlm. 31 mai. — Voici des détails plual 

complets sur l'affaire fantastique dont noua 
avons déjà entretenu nos lecteurs. 

Il y a environ six semaines la police da 
Leipzig arrêtait, d u n e façon fortuite, un 
oorroyeur nommé DUtricb soupçonné de voL 
L'homme était innocent de ce délit, mais 
une perquisition faite à son domicile'fit re
trouver une robe souillée de sang. Interrogé 
sur la provenance de cet objet, llittreiti 
avoua qu'il provenait d'un assassinat com
mis l'année dornière prés de Ko-nigstein. Kn 
outre il se reconnut pour l au teur de deux 
autres assassinats pass ionnes commis 
les environs de Leipzig. Quelques jours plus; 
tard Hittrieh raconta au juge qu il a \ a i | 
commis trois autres assassinats dans le» eu« 
vxirons de Vienne. 

Le jupe crut c! abord se trouver en p r * 
sence d'un fanfaron du crime, d'autant plus 
que Dittrk-h a\ai t été à plusieurs ; 
inl^rnô dans différents asiles d'aliéi. 
le parquet de Vienne ne tardi. pas a envoyé! 
les dossiers des trois crimes et il fallut hier» 
reconnaître que les assertions du criminel 
étaient malheureusement exactes. 

Mais une nouvelle surprise vient d'advenii 
au juge d'instruction. Le parquet de Ber.io 
avait entrepris une enquête parallèle t 

I établir les différents séjours faits par Dit< 
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XII 
tk s e i n e Watt t r è s réal is te , composée 

• r e e u n vrai talent- Les pe r sonnages , les 
S t o r e s e n p a p i e r pe in t , les m o i n d r e s dé
ta i l s d u t e r r a in se dé tacha ien t . Des fem
m e s n e r v e u s e s qu i c o m p r i r e n t le sujet, 
r e fuse ron t d 'en voir d a v a n t a g e e t quiU 
l è r e n t les b a l c o n s . Mais la p lupa r t de 
« e u x q u i é t a i en t d a n s les r u e s app lau-
d i ren t . c o u v r a n t d e l eu r s b ravos que l 
q u e s r a r e s c o u p s d e sif/Iet. 

L e c h a r i o t p i s s a , g a g n a n t d ' au t res 
r u e s , suivi p a r u n flot de g e n s q u i 8 é-
touffaient s u r le* t ro t to i r s . 

A p r è s cela, c o u r a i e n t des po r t eu r s de 
p a n c a r i e e avec dos suje ts a m u s a n t la 
foule ; a u d é t o u r d e la rou te , il se A* u n 
vide • des c h e v a u x s u r g i r e n t , o r n é s de 
n . inaches . t r a î n a n t u n cha r io t d ivisé en 
d o u x Dartiea. Bur do» « r a d i n * élevés , le 1 

long desque l s gl issai t u n pap ie r ver t 
d 'eau, figurant la mer , u n e f e m m e sor
tait de l 'onde : Vénus , la déesse de l'a
m o u r et de la volupté . 

A l 'arr ière du char , la scène r ep ré sen 
tait le m u r d 'un enc los porcé d ' une por te 
verte pa r -dessus laquel le on d is t inguai t 
des fouillis de lilas et d 'acacias . 

Afin d'éviter tou te hési tat ion, à c h a q u e 
instant , u n e por te s 'ouvrai t . Une tête 
passai t , celle d e M. Mainard , affublé 
d 'un long nez s u r m o n t é de lunet tes , et 
r ega rda i t effarée d u côté da la V é n u s 
é t endue . 

Après M. Maina rd venaiant des collec
t eu r s et des po r t eu r s de panca r t e s , pu i s 
u n o rphéon composé d ' une v ing ta ine de 
j eunes gens , lesquels c h a n t a i e n t u n 
h y m n e à l 'Empereur , cé lèbre 4 u n e cer
ta ine époque : 

Vive l'Empereur t 
Vive l'Empereur I 
C'est le cri de la France. 
Il est son sauveur. 
Et c'est son espérance; 
Î c cri de France 
Est : vive l'Empereur 1 
Vive, vhe l'Empereur! 
Vive l'Empereur i 

Sur le passage de l'orphéon, la foule 
entonna le refrain, pendant que du haut 
de la rue de Paris, arrivaient les derniè
res sonorités des instruments de la fan
fare, jouant toujours les Gaillardises. 

Enfin apparut le dernier char. 
Dans la foule, il y eut un cri d'effroi, tm 

cri do répulsion. 
Entre deux poutres gigantesques *rJ-

tea da Dacior coloré en roture, et futtf-

rant les deux bras d'une guillotine, un 
couperet descendait et remontait avec ré
gularité et lentement, bttttant sur une lu
nette vidn-

Trois ou quatre jeunes gens, les aides, 
se tenaient sur ies marches de l'instru
ment de supplice pendant que le bour
reau, représenté par Puiseux, manœu
vrait le couperet. 

Un écriteâu flamboyait, planté devant 
le chariot : 

Volez pour les rouges t • 
La mascarade ainsi composée fit deux 

fois le tour de Pont-sur-Scarpe, puis en
tra dans la cour du menuisier Houdinet. 

C'était fini... 
Le lendemain et les jours suivants, il 

y eut comme une sorte de calme, de tor
peur dans la ville, ainsi qu'il arrive après 
un accès nerveux. 

Le « Courrier » rendit compte de te. ma
nifestation avec des détails nombreux. 

L'«Ami du Peuple», de son côté, laissa 
passer l'orage et consacra un article à 
la fête qui se préparait pour ie dimanche 
suivant; ce qu'il voulait, c'était empê
cher les esprits de s'endormir et, en sur
excitant la curiosité par l'attente d'un 
scandale, faire affluer les étrangers dans 
la ville. • 

L'articl» produisit l'effet sur lequel on 
comptait. 

Dans le courant de la semaine, les 
bruits les plus étranges coururent sur 
les allusions choisies. 

L'autorisation avait été donnée par la 
mairie et la sous-préfecture. Le vendre
di, le commissaire de police était allé 

trouver les ouvriers au moment où ils 
ajustaient leurs pièces et avait exigé 
qu'on lui expliquât les sujets allégori
ques. C'était son droit. Ils ne firent au
cune observation et lui montrèrent tout 
ce qui devait composer le cortège. M. 
Warterlot sortit, satisfait, et envoya à 
Cerf-Bloch et au procureur Bolbonet un 
rapport dans lequel il disait que les allu
sions choisies par les manifestants 
étaient enfantines et ne produiraient au
cun effet fâcheux sur l'état de l'opinion. 

Les autorités tranquillisées, la ville 
resta calme. 

Cependant on prétendait, sans donner 
de détails précis qu'il fallait s'attendre à 
une surprise et que la manifestation de 
Rondil avait été trop sanglante pour que 
les gens du docteur André Joubert n'eus
sent pas songé à riposter avec la même 
violence. . • 

En vain, TVaterlot et les sergents de 
ville répétèrent-ils que les sujets étaient 
ridicules et n'avaient aucune portée. Les 
gens bien informés hochaient la tête et 
n'en croyaiwt rien. Cela semblait ex
traordinaire que le quartier ouvrier, dont 
on connaissait l'irritation nerveuse, n'u
sât par des mêmes armes et se contentât 
d'une- manifestation anodine- C'eût et* 
s'avouer vaincu et renoncer à la lutte. 

11 y avait donc une inquiétude dans les 
esprits. Chacun se demandait : 

— Que peuvenUls faire ? Que peurenU 
ils préparer ? 

Le quartier avait sa fanfare partieu-
Lej journaux oublièrent la marche du 

cortège qui devait partir do la rue St-Al-
bin et aboutir a la route d'Arras. 

Dans toute la journée, il y eut moins de 
monde par les rues que le dimanche 
précédent. On ne voulait pas avoir l'air 
de s'intéresser à la manifestation de Jou
bert, mais l'affluence était énorme dan» 
les cafés et les hôtels, l'anxiété régnait. 

Le matin avant la messe, et l'après 
midi après les vêpres, il y eut des allées 
et des venues entre la sous-préfecture, 
la mairie, le commissariat et le parquet. 
On disait que Waterlot avait visité une 
seconde fois les pièces du cortège et 
qu'elles n'avaient rien de redoutable. 
Une allusion piquante qui pouvait être 
prise à son compte par plus d'un mé
nage de la ville, voila ce qu'il avait re
marqué de plus saillant. 

Vers le soir, les cafés et les hôtels se 
vidèrent ; les rues s'emplirent. 

Le cortège sortit de la cour où s'étaient 
tenues les réunions et où les travaux 
avaient été exécutés, puis se forma dans 
la rue St-Albin. 

La fanfaro prit la têto, dans un pavil
lon chinois à trois étages, puis quand 
les chariots se furent alignés, elle joua 
un morceau composé pour la circonstan
ce où il était facile, même aux moins ex
périmenta, de reconnaître des variations 
sur la « Marseillaise ». 

Aux premières notes du chant fameux, 
H se fit dans la foule amassée un silence 
profond. 11 y avait comme une crainte, 
comme une émotion partout ; aux vers 
de Rouget de l'Isle s'attachait un renom 
séditieux qui effrayait. 

La cavalcade défila, précédée des ^rili 
les faisant des farces à la foule, l ançan t 
des lazzis aux femmes , g r i m a ç a n t e t d a n i 
san t . 

Le p r emie r des char io t s con tena i t urW 
al lus ion q u e c h a c u n compr i t . 

Depuis l ong t emps des re la t ions exis* 
taierit en t r e la f e m m e du cand ida t officiel 
M m e Thé rè se Rondi l et Henry Mat . U v, 
avait à pe ine u n an q u e M. Rondi l é l a f t 
mar i é en secondes noces avec la bel!»' 
Thérèse q u e les b ru i t s c o m m e n ç a i e n t » 
c i rcu le r . Ils n ' é ta ien t p a s s a n s fonde
m e n t du res te ; a u su de tout le m o n d e -
M m e Rondi l étai t la miiître.-so de M. 
H e n r y Mat ; c inq ou six ouvr ie r s ava ien t 
s u r p r i s un soir ce de rn io r g r i m p a n t a 
u n e échel le e t essayan t , d ' esca lader u n 
pavil lon adossé au ja rd in d u député-

La be l le T h é r è s e étai t u n e g r a n d e e t in-i 
dolente p e r s o n n e aux yeux bleus , b l o n d a 
et rose , u n peu t rop g rasso . 

La f e m m e qui , s u r le chnriof. la reprfri 
sentai t , avai t s u se d rape r c o m m e ellat 
d a n s u n g r a n d chftlo et s 'était coiffé» 
d 'un c h a p e a u de four ru res e n t o u r é d'unej 
p l u m e gr i se , c o m m e on avait por t é T h é 
rèse l 'hiver p récéden t . Les c h e v e u x suit 
le front, ébouriffés à la m a n i è r e de c e u s 
de M m e Rond i l , g r a n d e c e m m e elle, l » 
r e s s e m b l a n c e était f rappante , l 'hésitatioia 
imposs ib le . Elle passa i t la têto p a r la fa-* 
n ê t r e e n t r ' o u r e r t e du pavi l lon p e n d a n t 
q u ' u n des j eunes gens , g r and , m i n c e e t 
vêtu coramo H e n r y Mat, faisait l 'ascem. 
sion d ' une échel le avec d e s m a r q u e s dej 
traye_ur et d'emajessement, 

ULMtWàt 


